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    Introduction


    La fièvre est généralement considérée comme quelque chose de mauvais qu’il faut combattre. En réalité, elle est le résultat de l’effort que fait le corps pour se défendre face à une infection ou à un empoisonnement.


    La fièvre est l’expression de ce travail de sauvegarde. L’intensification des différentes fonctions organiques impliquées dans le système de défense chauffe le corps, d’où l’élévation de température. Il s’agit d’un processus des plus naturels. Chercher à le faire disparaître viendrait à s’opposer aux processus de défense, autrement dit à contrecarrer les efforts curatifs mis en place par la nature.


    Ce livre explique ce qu’est la fièvre, comment la mesurer, ses différentes manifestations et les différentes étapes par lesquelles elle passe. Il décrit également comment la soutenir pour arriver à des guérisons véritables et comment la contrôler lorsqu’elle devient trop exubérante.


    Différents moyens simples et naturels, accessibles à chacun, sont donnés. Ils font appel au bon sens et comprennent des procédés d’hydrothérapie, de diététique et l’usage de plantes médicinales.


    La plupart des fièvres sont dues à une infection. La lutte antimicrobienne n’est pourtant pas abordée dans ce livre. L’usage d’antibiotiques naturels est un sujet en soi qui a été traité en détail dans mon livre Alternatives naturelles aux antibiotiques 1. Le lecteur intéressé pourra s’y reporter.


    Les conseils qui sont donnés dans ce livre pour traiter la fièvre n’entendent pas se substituer aux soins et au suivi d’un thérapeute compétent. Certaines fièvres peuvent cacher une dangereuse infection que le corps de l’homme du XXIe siècle, suralimenté, intoxiqué et affaibli par le stress, n’arrivera pas à vaincre tout seul. Des moyens plus incisifs s’imposent alors. Le bon sens doit toujours être présent : ce qui n’est pas facilement maîtrisable doit être laissé à l’homme de l’art.


    Ce livre décrit également comment créer une fièvre artificielle ce qui permet de disposer, à volonté, d’un moyen de soigner l’organisme à l’avance, autrement dit de faire de la prévention en rénovant en profondeur le terrain organique, avant que la maladie ne se déclenche. Ce livre s’adresse ainsi aussi bien aux malades qu’aux bien-portants.

  


  
    Première partie


    La fièvre

  


  
    
I


    La température du corps humain


    L’homéothermie


    L’être humain est dit homéotherme, c’est-à-dire que sa température corporelle demeure toujours semblable (homeo) à elle-même. Elle ne varie donc pas dans le temps ou selon les conditions atmosphériques. Que ce soit l’hiver ou l’été, qu’il vive dans le désert ou dans le grand nord, l’être humain conserve toujours une température corporelle de 37 °C. Il s’agit de la température centrale (à l’intérieur du corps), et non, celle, superficielle, de 36,5 °C prise avec un thermomètre placé sous le bras. Dans le règne animal, les autres homéothermes sont les mammifères, comme les vaches, les chèvres, etc., et les oiseaux.


    Le mot homéotherme est utilisé en opposition à celui de poïkilotherme. Poïkilos, exprime le fait que les animaux poïkilothermes n’ont pas une température corporelle fixe, mais variable. La raison en est que leur organisme n’est pas en mesure de produire à volonté de la chaleur. La température de ces animaux augmentera donc lorsque le soleil brille et qu’il fait chaud, en été par exemple, mais diminuera, lorsqu’il y a des nuages, pendant la nuit ou lors de la saison froide.


    Un exemple bien connu illustre ces variations de température corporelle en fonction des conditions climatiques : le lézard. Étendu en été sur une pierre au soleil, sa température s’élève à plus de 40 °C. À la saison froide, par contre, celle-ci descend à 20, 10 ou 5 °C, selon la température de son environnement. Étant donné que la vitesse de ses métabolismes est fonction de sa chaleur interne, en été, le lézard peut s’enfuir avec la rapidité de l’éclair à notre approche, mais lorsqu’il fait froid il se déplace si lentement qu’on peut l’attraper sans difficulté.


    Certains animaux, les mammifères hibernants, combinent les deux systèmes. Ils sont homéothermes au printemps et en été, mais quand l’hiver arrive, ils tombent dans leur sommeil d’hibernation et leur température suit celle de leur environnement.


    Dans le passé, on parlait d’animaux à sang chaud ou à sang froid, mais cette terminologie a été abandonnée, car le lézard, qui théoriquement serait un animal à sang froid, peut avoir un sang à une température plus élevée que nous humains qui sommes des êtres à sang chaud !


    Le fait d’être capable de produire la chaleur nécessaire au maintien de la température corporelle donne aux homéothermes – donc aux êtres humains – une liberté et une indépendance remarquables. Quelles que soient les conditions externes, ils peuvent continuer à se déplacer, vaquer à leurs occupations quotidiennes et se défendre face aux dangers.


    Si l’homéothermie possède de nombreux avantages, elle présente également quelques inconvénients. Ceux-ci résident avant tout dans le fait que seules des variations minimes de température corporelle sont supportées par l’organisme. Quelques degrés vers le haut, jusque vers 43 °C, et les mécanismes de la vie sont détruits, ce qui amène la mort. Quelques degrés vers le bas, jusque vers 30 °C, et les fonctions vitales sont paralysées ce qui amène également la mort.


    La chaleur est nécessaire à la vie


    La température idéale pour le fonctionnement de l’organisme humain est de 37 °C. C’est la température qui est nécessaire pour que les enzymes accomplissent avec diligence l’ensemble des transformations biochimiques nécessaires à la vie organique. De même que le chimiste dans son laboratoire cherche à combiner dans son éprouvette des substances non miscibles à température ambiante, en chauffant le contenu de celle-ci, de même le corps a besoin d’un certain degré de chaleur pour fonctionner. D’innombrables substances chimiques doivent en effet continuellement être transformées, combinées, dissociées et recyclées pour que puissent avoir lieu la production d’énergie, la construction et la réparation des tissus, la respiration, les digestions, etc. C’est donc également la température idéale pour le fonctionnement des organes. Grâce à la chaleur, notre corps peut fonctionner et, en fonctionnant, il produit de la chaleur qui l’aide à poursuivre ses activités.


    Notre température corporelle étant toujours stable et, cela, sans que consciemment nous ne travaillions à la maintenir, nous ne nous rendons pas compte à quel point elle est importante. Mais elle l’est si l’on pense que la chaleur est toujours associée à la vie, alors que son contraire, le froid, l’est avec la mort. Une certaine chaleur interne est donc indispensable à notre survie.


    La production de chaleur par le corps


    La chaleur corporelle est produite de multiples manières. Commençons par les plus évidentes, l’activité physique et les digestions.


    La contraction des muscles dégage de la chaleur, car comme toute machine, que ce soit une voiture ou une machine à laver, le frottement des pièces les unes contre les autres lors de leurs déplacements, produit de la chaleur. À cette production de chaleur s’ajoute encore celle de la « combustion » des sucres dans les muscles. Par combustion, on entend la transformation des sucres en énergie utilisable par les muscles. Ainsi, toute activité physique : marcher, porter, travailler, parler… est productrice de chaleur.


    Les processus digestifs fournissent également de la chaleur au corps. D’une part, parce que toute une série d’organes : l’estomac, le foie, le pancréas et les intestins, travaillent et en dégagent. D’autre part, parce que les aliments eux-mêmes en fournissent. Les matériaux dont ils sont constitués peuvent être transformés en énergie calorique en étant « brûlés » par le corps. Les aliments cuits et mangés encore chauds apportent également leur propre chaleur au corps.


    Même en l’absence de tout mouvement et de toute digestion, comme cela a lieu pendant la nuit lorsque nous dormons, notre corps continue à produire de la chaleur. Celle-ci provient de ce que les milliards de cellules qui constituent notre organisme fonctionnent, même si c’est au ralenti, parce que les fonctions vitales comme la respiration et la circulation du sang doivent absolument être maintenues pour garder l’organisme en vie. Cette activité minimale, au-dessous de laquelle il n’est pas possible de descendre, est ce que l’on appelle le métabolisme de base.


    La respiration contribue à la production de chaleur puisque les mouvements inspirateurs et expirateurs animant la cage thoracique qui se suivent en permanence sont déclenchés par le travail de différents muscles.


    La circulation du sang a lieu grâce aux battements du cœur. Or, le cœur est un organe actionné par des muscles. Alors qu’une partie de ceux-ci se contracte pour chasser le sang dans les vaisseaux, l’autre partie fait de même pour aspirer le sang vers le cœur. Cet organe est par conséquent le siège d’une activité qui fournit sans interruption de chaleur à l’organisme.


    À cela s’ajoutent le frottement du sang sur les vaisseaux et celui de l’air dans les voies respiratoires qui sont également producteurs de chaleur ; et ceci d’autant plus que leur vitesse de déplacement est élevée, par exemple, à cause d’une activité physique soutenue.


    À la chaleur produite par le métabolisme de base, s’ajoute donc la chaleur produite par un organe ou un autre : par les muscles pendant l’exercice physique, par le tube digestif, lorsque nous mangeons. La répartition de la chaleur dans le corps est ensuite obtenue par le sang qui, grâce à son mouvement circulatoire incessant, conduit dans tout l’organisme la chaleur produite dans chaque organe particulier.


    
La déperdition de chaleur


    À la production de chaleur s’oppose une déperdition de chaleur. Celle-ci a lieu en permanence du seul fait que l’être humain vit dans un environnement qui est le plus souvent à une température inférieure à la sienne.


    Sous nos latitudes, la température externe est en moyenne de 25 °C en été et de 5 °C en hiver, donc de 12 à 32° inférieure à celle de notre corps. Même l’intérieur de nos maisons en hiver a une température plus basse, puisque celle-ci se situe aux environs de 20 à 22 °C.


    Par la force des choses, notre corps perd de la chaleur au profit de l’environnement, malgré le fait qu’il s’habille plus ou moins « chaudement » selon la saison. L’expression « chaudement » n’est d’ailleurs pas tout à fait correcte, car l’habit ne produit pas de chaleur, il empêche celle-ci de quitter le corps.


    Il a été calculé que pour qu’un corps humain nu ne perde aucune chaleur corporelle au profit de l’environnement, il faudrait que la température extérieure se situe à 32 °C. Cette situation est rare et lorsqu’elle a lieu, elle n’est que passagère. L’être humain perd donc constamment de la chaleur.


    Régulation de la température


    Lorsqu’une déperdition trop importante de chaleur a lieu, le corps dispose de différents moyens pour rapidement corriger la situation.


    Une production de chaleur à court terme peut être obtenue en surface du corps par la contraction des muscles érecteurs des poils. Bien que très petits, ils sont très nombreux et produisent une certaine chaleur en surface. Leur contraction donne la chair de poule.


    Les frissons, les tremblements des membres, le claquement des dents, qui sont des réactions de défense typique face au froid, contribuent aussi au maintien de la température corporelle par la chaleur qu’ils produisent.


    Ces différentes sources sont cependant superficielles. Un système de défense plus profond peut aussi être sollicité. Il consiste pour le corps à accélérer la vitesse des métabolismes. En intensifiant le rythme cardiaque et l’amplitude respiratoire les combustions augmentent et une chaleur accrue est fournie à l’organisme.


    Cette accélération des métabolismes a lieu par le biais du système nerveux et du système hormonal, en particulier grâce aux glandes thyroïdes et surrénales. Il peut être mis en marche à tout moment, réglé en intensité selon les besoins et interrompu dès qu’il n’est plus nécessaire. Le grand directeur de ces opérations est l’hypothalamus.


    S’il est facile à l’organisme d’intensifier ses métabolismes afin de lutter contre le froid, il ne lui est au contraire pas si aisé de les diminuer pour se protéger de l’excès de chaleur. Il ne peut en effet pas ralentir l’activité organique au-dessous du métabolisme de base essentiel à la survie du corps.


    Ne pouvant pas efficacement diminuer la production de chaleur, il ne lui reste plus que la possibilité d’augmenter la déperdition de chaleur. Celle-ci est obtenue par vasodilatation cutanée. En amenant vers la surface du corps le sang chargé de chaleur provenant des profondeurs, le corps favorise la perte de chaleur. Une augmentation de la ventilation pulmonaire permet également d’atteindre ce but. L’intensification des mouvements respiratoires permet de rejeter vers l’extérieur un plus grand volume d’air chargé de chaleur et d’inhaler une plus grande quantité d’air frais, qui refroidira le corps. Ce procédé de réfrigération est spécialement visible chez les chiens qui halètent, bouche grande ouverte et langue pendante, lorsqu’ils ont trop chaud. Ce sont en effet des animaux qui ne transpirent pratiquement pas et qui règlent leur température par les voies respiratoires.


    En parlant de sudation, nous abordons la troisième manière pour le corps de perdre de la chaleur. En s’évaporant, les fines gouttelettes de sueur sécrétées par les glandes sudoripares refroidissent la peau. En effet, pour s’évaporer, ces gouttelettes doivent prélever de la chaleur au corps. Plus on transpire, plus cette transpiration s’évapore et plus il y a prélèvement de chaleur.


    Température centrale et superficielle


    Dire que la température du corps est de 37 °C pourrait donner l’impression que celle-ci règne uniformément dans l’organisme entier. Cela n’est cependant pas possible. Il y a forcément des régions moins chaudes que d’autres.


    Les régions plus fraîches sont celles qui sont en contact avec l’extérieur, là où s’effectue la déperdition de chaleur face à l’environnement plus froid. La région la plus chaude est celle où se trouvent les organes qui produisent la chaleur, c’est-à-dire à l’intérieur du corps.


    Dans cette région, la température est constante dans le temps parce que cette partie de l’organisme est entourée et protégée par les couches superficielles du corps. Ces dernières, elles, ont une température qui se modifie un peu en fonction des conditions extérieures.


    La température de 37 °C, désignée comme celle du corps humain, est celle de l’intérieur du corps pris comme un tout (certains organes en effet, le foie par exemple, ont une température plus élevée). Pour cette raison, on l’appelle aussi « température centrale », en opposition à la « température superficielle » de la couche externe de l’organisme.


    Le noyau central du corps humain est constitué :


    • dans la tête : par la masse cérébrale,


    • dans le tronc : par les organes internes tels que l’estomac, le foie, le pancréas, la rate, les poumons, les reins, le cœur et les vaisseaux sanguins,


    • dans les membres : par la partie centrale des jambes et des bras.


    Il est à souligner que plus on avance vers l’extrémité des membres, plus la zone centrale se réduit pour finalement disparaître au niveau des mains et des pieds. La zone superficielle du corps, celle où la température varie, est constituée de la peau et des tissus situés directement en dessous. Cette zone est donc assez mince, mais couvrant l’ensemble du corps, elle n’en représente pas moins une grosse masse.


    La température de la couche superficielle varie en fonction de deux facteurs : le volume de la zone centrale qu’elle entoure et la température extérieure. Lorsque cette dernière est par exemple de 20 °C, la température superficielle sera de 36 °C à la hauteur du tronc, mais respectivement 34 et 32 °C au niveau des cuisses et des biceps, et de 31 et 28 °C au niveau des avant-bras et des tibias.
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    Figure 1


    Si la température extérieure s’abaissait à 0 °C, celle des couches superficielles du corps diminuerait encore un peu, mais pas au-delà d’une certaine limite physiologique. Des mécanismes protecteurs l’en empêcheraient afin de conserver la vie dans ces tissus.


    À l’inverse, lorsque la température extérieure est élevée, 40 °C par exemple, autrement dit supérieure à celle du corps, le noyau central, à cause de l’apport de chaleur externe, augmente de volume. Il s’étend jusqu’en surface, plutôt que de s’arrêter à quelque distance de celle-ci.


    
Mesure de la température corporelle


    La mesure de la température corporelle d’un malade à l’aide d’un thermomètre permet de vérifier si celui-ci a de la « température », autrement dit de la fièvre, et à combien celle-ci s’élève. La fièvre est en effet l’état dans lequel se trouve le corps lorsque sa température est supérieure à la normale, ce qui est le cas à partir de 38 °C. Grâce à des mesures répétées au cours de la journée, on peut suivre son évolution, vers le haut ou vers le bas, selon le cas.


    Il existe deux sortes de thermomètres. Les plus simples, mais parfaitement bons, comportent un tube gradué dans lequel s’élève un liquide. Naguère, il s’agissait de mercure. Pour des raisons de sécurité il est remplacé aujourd’hui par de l’alcool coloré. Après la mesure, il faut secouer le thermomètre pour faire descendre la colonne de liquide dans le tube gradué et ainsi le rendre prêt pour la prochaine mesure.


    Les thermomètres les plus récents sont électroniques. Ils fonctionnent avec des piles et possèdent un embout souple. Un écran digital indique la température corporelle au centième près.


    La température centrale de l’être humain, qui est de 37 °C, n’est pas identique à celle des zones plus superficielles qui peuvent être atteintes à l’aide d’un thermomètre. La température de celles-ci est forcément un peu plus basse (froide), le lieu où elles ont été prises étant plus en surface. Cela explique pourquoi, sur un thermomètre, la température normale (en surface) est considérée comme étant de 36,5 °C et la fièvre comme débutant à 37 °C (ce chiffre est d’ailleurs marqué en rouge sur les thermomètres non électroniques), quand bien même la température centrale est parfaitement normale à ce degré.


    Différents sites du corps sont tout indiqués pour effectuer des mesures à l’aide d’un thermomètre. Ce sont les cavités naturelles (pour s’éloigner de la surface) localisées à proximité d’importants vaisseaux sanguins (qui amènent du sang à la température centrale). Il s’agit du creux de l’aisselle, de la bouche, du rectum et de l’oreille interne.


    La prise de température axillaire (sous l’aisselle) est la plus couramment utilisée, car elle est la plus simple à effectuer. Elle n’est pas intrusive comme le sont les autres et convient à toutes les catégories d’âge sauf pour les bébés et les petits enfants. On place le thermomètre au fond de l’aisselle et referme le bras dessus, pour que la tête du thermomètre soit bien entourée de chair, ce qui rapprochera la mesure de la température centrale. La température normale à ce niveau est de 36,5° à 36,9 °C.
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